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IFO^SIES.
——

MOS MONTAGNES.
A l'auteur des Alperoses.

Li chaquo heurc du jour, cliaquo aspect des mouUgnoa,
Chaquo sod, qui lo soir s'älere des campagnes,
Tout m'j parlo une langue aux intimes accents.

Lamartine.

i.

A vous, poete ami, qui chantant la patrie,
Dites sur nos glaciers l'alperose fleurie,
Les hfiros nos ai'eux, et notre libertfi...
A vous, qui du passfi parlez avec ivresse,
Souffrez que je rfiponde el que ma lyre adresse

Un chant jurassien que nos monts ont dictfi.

Le monde des glaciers des neiges fiternelles,
Voilfi done le theatre oil vous portent vos ailes:
II vous faut l'avalanche et son fracas loinlain,
L'arc-en-ciel se jouant dans la poussiere humide,
L'aigle noir dans la nue et le chamois rapide,
Et la Suisse, en un mot, pour gonller votre sein!

Cimes de mon Jura, longue chaine bleuatre,
Vous n'avez point ces pics brillants comme l'albatre;
Votre nom— de l'Europe il ne fait point le tour;
Point de neige ä vos fronts, de plaines azurfies,
D'aiguilles de cristal, de glaces dfichirfies....
Et e'est ä vous pourtant qu'est fichu mon amour!

Par un jour calme et pur, accourez, 6 poete.
Accompagnez mes pas, gravissons jusqu'au faite
Ce «Moron » haut et noir abritant ces vallons.
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Laissons derriere nous lcs plaines vaporeuses,
Les gorges du Pichoux et ses roches pleureuses,
Et du vieux Bellelay les murs tristes et longs.

Voyez. De tous cötes de profondes vallees,
Et la Birse et la Some ä nos yeux deroul6es;
Et devant nous Montoz de Lois noirs tapisse :

Geant dont l'oeil ä peine embrasse les enceintes,
Et les Alpes, bien loin, qui dressent quelques pointes
Comme des pics d'argent sur son front herisse.

Nous voici loin du monde, isoles de la lerre
Assis pres du signal, entoures de mystcre.
De la cöto au sommet rien%que des bois profonds.
Les plantes du jardin sont les hautes futaies;
Ses bancs, des rochers gris ; des foröts sont ses haics,
Son parterre — les fleurs des hautes regions.

Jadis, lorsque des bois jaunissait la couronne,
Laissant bien loin sous moi les brouillards de rautomne.
Sur ce sommet desert je m'elanfais joyeux...
II me fallait ä moi, fuyant de nos demeures,
Cos hauts lieux pour repondre aux voix interieures
Qui vibraient dans mon sein ä flots tumullueux.

La, j'aimais ä rfiver au bord de la lisiere
De ces hauts troncs qu'enlace et la ronce et le lierre.
Et mollement assis sur un vieux tronc penchant
Je contemplais longtemps les ombres qui s'allongent,
Et des flocons de pourpre et de feu qui se plongent
Derriere l'horizon du cöte du couchant.

XI.

Voici l'ombre. Les bruits s'apaisent
Dans 1'air, dans les rameaux touffus;
Des vallons les clamours se taisent,

La cloche du village envoie un son conlus :

Quelques chasseurs perdus, lorsque la nuit les gagne,
Vont s'appelant Pun l'autre aux flancs do la montagne :

Un cor sonne; on repond : bientöt meurent ces bruits
Et tout rcntrc avec moi dans le calme des nuits.
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J'ecoute. Un nouveau son rompt ce vague silence....
C'est la meute effaree et le lie vre aux abois,

Qui reveille un echo dont la longue cadence

Roule de cirne en time et se perd dans les bois;
Ou bien, paissant dans la clairiere,
Avance pas ä pas la vache solitaire

Et sa cloche la-bas a tinte quelquefois.

Tout s'est eteint et voici l'heure
Ou la nature va parier;
La brise du soir glisse et pleure

Au faite des sapins qu'elle fait onduler.
Alors les monts entr'eux murmurent et repondent
Et les voix de la terre et des cieux se confondent :

Et d'une cöte ä Lautre eclate un chatit d'amour
Qu'un bois envoie ä l'autre au declin d'un beau jour.

Ainsi tout sous le ciel s'enveloppe d'un voile.
Tous les ßtres vivants dorment d'un doux sommeil:
Mais quand ä l'horizon poind la premiere etoile,
Qui jette au sein de l'ombre un demi-jour vermeil,

Alors une nonvelle vie
Penetre mollement la nature rävie,
Et des hötes des nuits annonce le rfiveil.

Dans le creux d'un plane au front chauve
Le hibou qu'eveille la nuit,
Entr'ouvrant sa prunelle fauve,

A secoue son aile et s'eloigne avec bruit.
Le bois resonne au loin de ses <i liouhou j> funebres;
Une voix lui repond du milieu des tenebres:
C'est des roches de Court un grand-duc envoie
Qui voyage tout seul sous le ciel etoile.

Et le coq de bruyere, accroupi sur sa branche,
Sur le sapin moussu se reveille en sursaut.
Le cou tcndu, l'oeil fixe, en avant il se penche :

II ecoute : un bois mort vient de craquer lä-haut.
Les pieds pendants, la tete haute

A coups d'aile puissants il descend dans la cöte
Et longtemps apres lui vibre encore un echo.



— 230 —

Puis au bord du bois la hecasse

Part d'un vol alerte et sifflant.
Le lievrc alors changeant de place

De son gite abrite se derobc en trerablant.
11 ecoute ; il s'assied: c'est une feuille raorle
Que du lielre voisin un dernier souffle empörte :

II s'elance h grands sauts et s'enfuit aux vallons

Jusqu'au blanc crepuscule errer dans les sillons.

III.
Ennn tout dort, enfin tout reve 1

A la voüte d'azur s'elcve
Un hymne pour le Createur.
La nature oflre son hommage,
Car son silence est le langage
Que comprend le mieux son auteur.

C'est une lointaine harmonic,
C'est une rumeur inünie,
Un ensemble melodieux.
C'est un parfum qui s'evaporc,
Doux comme les pleurs de l'aurore,
Comme les larmes de mes yeux.

J'ecoule, et je crois le comprendrc,
Mais l'oreille ne peut l'entendre,
Tout est silence dans les airs :

Je cherche ces voix qui frcmissent,
Et c'est en moi que retentissent
Les echos de ces saints concerts.

C'est de mon sein alors que monte la louange :

Mon ume s'associe ä ce concert etrange
Des etres, des rochers des Ibrels et des eaux.
Sur l'aile de la nuit eile flotte bercee :

Le tumultc des sens s'apaise, et la penseo
Reve et s'cndort au bruit de celestes echos.

Qui, C'est sur vos sommets, montagncs hienaimees,
Pres de vous, noirs sapins, haleines embaumees,
Dans vos mysleres saints que je trouvc la paix!



— 231 —

Ah! tu m'en es temoin, ö nature severe,
Reposant sur ton sein je fuyais de la terre.
Et j'aurais bien voulu ne te quitter jamais.

Hon Dieu, c'est lä, dans ce temple
Que mon äme te contemple,
Que j'aime ä t'ollrir mon coeur.
C'est lä, Seigneur, que je prie,
Conserve-moi la patrie

Et lcs monts du Jura qu'il faut ä mon bonheur.

C'est lä surtout, diviu Pere,
Lä, qu'ä mon heure derniere
Je voudrais fermer les yeux.

A l'ombre des sapins oü ma paupiere tombe,
Je voudrais rayonnant m'elancer dans la tombe
Au jour, au dernier jour, qui n'aura point d'adieux.

a. Krieg.

Oü done cs-tu mon esperance,
Brillante etoile de la nuit,
Toi qu'une flamme de souflrance
Allume au coeur lorsque tout fuit
Oh, je t'aime, comme un bon ange,
Rayon du ciel tombe sur moi;
Oh, jc t'aime, car si tout change
Tu me restes avee la foi!

Jc sens ton aile blanche et rose
Sur moi fremir et se poser ;

Comme une fleur nouvelle eclose,

Tu m'evcillcs sous ton baiser.
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